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			LE VORTEX DU TRES VENTS

			 

			 

			 

			11 OCTOBRE 2317 – AU-DESSUS DES TERRES MORTES

			 

			On survole de vastes lagunes noires séparées par des zones de bois calcinés, des étendues de forêts rongées par les acides, d’immenses flaques d’eaux croupies et toxiques, tandis que l’aéroglisseur Terre de Feu amorce une lente descente au-dessus des Salanques, ces plaines mornes et vides. Aucune trace de vie. Le plafond des nuages charbonneux est bas et oppressant.

			Le copilote branche le Requiem des Morts de la Guerre des Possessions. C’est une musique d’abord agressive, spasmodique, heurtée, traversée de coups de canon et de grondements sourds…

			– Dis, tu peux pas nous mettre autre chose ?

			– Ecoute, c’est de circonstance non ? Ces Terres mortes, ça glace le sang.

			Le pilote regarde derrière lui :

			– Dites donc capitaine, c’est hostile ici !

			– On ne peut pas dire le contraire, commandant.

			…Une musique déchirée par des explosions soudaines et violentes de timbres et de cuivres, de cordes qui grincent et qui miaulent...

			Le Terre de Feu remonte maintenant ce qui fut sans doute autrefois une riante vallée, maintenant carbonisée. On surplombe des à-pics lugubres, des villages détruits, des ruines çà et là, des carcasses métalliques, des engins d’assaut ?

			…Tandis que l’on perçoit obscurément, émergeant des souterrains de l’architecture musicale, de la texture sonore incohérente, s’amplifiant peu à peu, des cris de terreur, des appels de détresse…

			– Alors capitaine Faig1, qu’est-ce que vous en dites ?

			– Je connais ce requiem commandant, c’est une grande œuvre du XXIIe siècle, n’est-ce pas ?

			– Non, à vrai dire, je parlais du paysage !

			Le copilote renchérit :

			– C’est vraiment sinistre. Reste-t-il seulement quelques mètres carrés sains, préservés, à l’état naturel ? Qui n’ont pas subi la pollution, le feu, les radiations ?

			…Contre toute attente le niveau sonore s’amplifie encore, c’est une intense cacophonie de rythmes syncopés, de sonorités perçantes, d’aboiements, d’ordres gutturaux…

			– Misère…

			… de chocs, de grincements, d’accords atrocement discordants…

			Anton Faig hausse le ton de la voix :

			– Oui, misère, je disais. Il n’y a plus rien. Ces terres sont perdues sans doute définitivement. J’ai du mal à croire commandant que sous peu on sera en vue du vortex, ça ne paraît pas possible.

			– Tenez capitaine, tout juste, regardez au loin ! Look ! C’est la Terre là-bas, je veux dire la vraie !… Enfin, l’ancienne…

			– Je ne vois rien commandant, franchement, que des terres de mort.

			Des forêts de mort, des rivières figées, comme coagulées, aux irisations mortelles, d’anciennes constructions indéfinissables, qui avaient pu être des fermes, des hameaux, des mas… et qui n’étaient plus que ruines. Tout n’était que ruines et désolation. Ruines. Poussière…

			– Regardez bien capitaine, vous à l’hypernavigation, vous devez avoir une deuxième vue, presque le don de prescience !

			– Allons, n’exagérons rien… Le capitaine écarquille les yeux :

			– Ah oui, je l’aperçois maintenant. 

			Droit devant, à midi, elle scintille faiblement, comme des éclats de verre à leur brisure, des ionisations, des vibrations électriques bleutées… Le capitaine Anton Faig murmure :

			– « Le verre n’est jamais si bleu qu’à sa brisure ».

			– Pardon capitaine, vous disiez ?

			– Non non, rien.

			Et toujours des villages morts, des troupeaux de squelettes d’animaux, d’énormes engins de guerre éventrés, des bois pétrifiés, des étangs aux eaux lourdes, d’acier ou de plomb, glauques.

			L’aéroglisseur approche de la première ligne de défense, la pré-barrière. Il ralentit encore et opère une descente pour pénétrer la barrière de force par une fenêtre sécurisée invisible.

			Des alarmes retentissent, d’intensité croissante, et apparaît le message d’urgence en rouge sur le tableau de bord des pilotes, doublé par une voix impérieuse et mécanique :

			 

			ATTENTION, ATTENTION, VOUS APPROCHEZ DE LA BARRIÈRE DE FORCE. PRIÈRE DE VOUS IDENTIFIER. DÉCLINEZ CODE DE PASSAGE. PREMIÈRE BARRIÈRE DE PROTECTION. ATTENTION, ATTENTION…

			 

			L’orchestre et le système sonore ont atteint semble-t-il le maximum d’intensité. C’est un tohu-bohu infernal, un vacarme désordonné de cordes, de cuivres, de percussions, ponctué de coups de cymbales erratiques et assourdissants. Anton Faig perçoit, sous ce vacarme, juste naissante… 

			 

			ATTENTION, ATTENTION, VOUS ATTEIGNEZ LA BARRIÈRE DE FORCE. DISTANCE MINIMALE AUTORISÉE...

			 

			… fragile, la tintinnabulation d’une cloche, puis d’un piano…

			Les pilotes procèdent aux manipulations d’entrée. L’aéroglisseur qui avait ralenti reprend de la vitesse tout en approchant lentement du sol. On survole des terres noires, austères… Quelques plaques d’herbe verte apparaissent… Un ruisseau reflète des lueurs solaires. Les nuages gris, parfois d’encre, sont traversés de rayons orangés.

			– Capitaine ! C’est 10 TAI2 moins quelques broutilles ! Nous arrivons… 

			Tout à coup le vacarme cesse, faisant place à un silence tendu. C’est alors que le piano entame sa petite phrase nostalgique, douce et têtue, soutenue par le tintement mélodique intermittent de la cloche… Mais l’orchestre violent, hirsute, hérissé de dissonances, de cris, de vociférations et d’imprécations, interrompt et couvre la voix du piano qui poursuit toutefois, obstiné et limpide…

			– Pardon ? Vous avez dit ? Excusez-moi, j’étais distrait…

			– 9 heures 57 capitaine, regardez là-bas, droit devant, la Barrière !

			 

			 

			L’entrée dAns le vortex

			 

			Le pilote commandant laisse éclater son enthousiasme :

			– Le vortex, c’est le vortex capitaine ! J’envoie les codes et les coordonnées d’identification.

			Elle est bien devant lui, bleutée et fluctuante, rêvée combien de fois ? L’herbe devient de plus en plus dense, il distingue des arbustes, des bosquets touffus, et même quelques grands arbres… de vrais arbres ! Il va pouvoir pénétrer dans ce vortex, le Vortex 43, Three Winds Vortex, Vortex du Tres Vents ou Vortex des Trois Vents… Montagnes hautes, dents de chien, pointes fuligineuses, plas ondulants sous le vent… Incroyable ! Cette couverture arborée drue, prolifique, foisonnante, aux teintes mêlées, puissantes, éclatantes ou sourdes, explosives !

			…Puis enfin, la musique insistante et tranquille du piano s’impose définitivement, l’orchestre ne se faisant plus entendre qu’au loin, en sourdine, encore heurté et disharmonieux, mais très vite il se met en place, retrouve une pulsation régulière, une ligne mélodique apaisée qui vient soutenir le piano, et lui répondre discrètement en même temps, tandis que la cloche de temps en temps renforce l’impression de paix, de sérénité… 

			Des images émergent mystérieusement et viennent saturer l’esprit d’Anton Faig. Quelques-unes proviennent bien des reconstitutions panoramiques proposées dans les médiathèques centrales du Programme, mais d’autres, inexplicablement, semblent s’insinuer de sa propre mémoire et s’enchaînent selon des logiques incompréhensibles. Ce que le docteur Valdes avait appelé d’étranges associations d’idées résistantes aux reconditionnements… Comme des souches virales ou bactériennes sont résistantes aux antibiotiques renforcés de sixième génération… Des prairies brossées par des vents contraires et tièdes, comme d’immenses chevelures ondoyantes, de calmes rubans scintillants de rivières, des regroupements harmonieux de vieilles fermes de pierre autour d’une chapelle séculaire, de grands arbres monumentaux… Anton Faig se sent à la fois rêveur et apaisé, fasciné par ce monde sans doute perdu à jamais, d’autrefois, interdit, comme s’il avait un irrésistible pouvoir d’attraction et que lui pourrait à la longue s’y enfoncer… s’y noyer… 

			Le chant simple, modeste mais têtu, un peu sautillant du piano, se poursuit, tandis que se lève doucement, avec délicatesse le chœur, à l’unisson de l’orchestre, les deux voix ne faisant qu’une à certains instants, puis se dissociant et dialoguant, dans un récitatif harmonieux et émouvant, le piano faisant toujours entendre sa musique sereine, aux notes bien détachées, presque enfantine, comme un ultime message d’espoir.

			– Capitaine, nous allons vous lâcher !

			– Ah oui… bien sûr.

			– Mais dites, j’ai une question à vous poser, avant qu’on se quitte. Vous pouvez satisfaire ma curiosité ?

			– Eh bien, si je peux…

			– On se disait avec le lieutenant que vous aviez fait un drôle de choix pour votre perm. Quand même, venir ici ! Excusez-moi mais… vous auriez pu choisir autre chose ! Nous, vous voyez, on va s’en payer une bonne tranche à l’Eros Market. Il y a des filles épatantes là-bas, et des androïdes, je n’ai pas besoin de vous faire une dissertation ! Alors que vous, le vortex…

			– Oui, évidemment… Enfin, peut-être… Le capitaine Faig paraît ailleurs. Ou il cherche quelque ressource en lui pour leur expliquer l’inexplicable. Pour au moins leur donner une raison plausible. Il faut se méfier. Tout le monde d’ailleurs se méfie de tout le monde. Chacun est en permanence interrogé, scruté… La Police des Arches n’est jamais bien loin. Il rassemble ses forces de conviction pour dire finalement :

			– C’est que vous voyez, nous allons nous embarquer… Vous deux et moi serons parmi les derniers à quitter la Terre et à rejoindre l’Arche. Je me suis dit qu’il fallait que je voie, au moins une fois dans ma vie, et une dernière fois en même temps, ce qu’avait été la Terre. C’est une occasion unique, c’est aussi une promesse que j’avais faite à mon père… Et oui je sais, c’est bizarre, mais c’est comme ça, voir cette Terre, comme elle était… avant.

			– Capitaine, ne jurez pas, ne proférez pas des horreurs ! Vous savez bien qu’il n’y a pas d’avant. On ne doit pas évoquer le passé. C’est pire qu’un blasphème !

			Le commandant lève les yeux vers le ciel d’encre, troué au-dessus du vortex de lueurs nacrées :

			– C’est là-haut qu’il faut regarder maintenant, monsieur Anton Faig ! Je me permets de vous le rappeler.

			– OK, good ! Mais j’ai obtenu les autorisations de la PA, je suis parfaitement en règle, je ne fais rien de répréhensible, c’est juste une lubie si vous voulez mieux, une petite manie, ça ne prête pas vraiment à conséquence commandant, les quarante-huit heures seront vite passées… Je veux juste jeter… un dernier regard sur la Terre, vous comprenez ? Voilà. Voilà commandant. Allez, je vous salue tous les deux. Dans quarante-huit heures, donc !

			– Précision astronomique !

			La porte du sas se referme. Le chuintement de l’aéroglisseur s’amplifie. Le Terre de Feu s’élève presque à la verticale, laissant Anton Faig au milieu d’une clairière.

			 

			 

			L’ÉTRANGETÉ DU CAPITAINE

			 

			Restés seuls, le pilote et le copilote expriment leurs doutes, leur incompréhension. Comment un capitaine d’hyper peut-il ainsi vouloir prendre comme dernière perm une visite dans le vortex ? Il n’y a rien à voir que l’on ne puisse appréhender à la carte sur les représentations 3D. On s’y croirait pourtant ! On entend même des bruits du vortex. Mais en fait il n’y a pas grand chose à entendre, ni à voir ! Des herbes qui bougent ? Un vague bruit de fond ? Il ne serait pas un feu fêlé le capitaine ?

			– Tu ne me sortiras pas de là : l’hyper, ça finit par vous travailler, c’est pour ça que je ne n’ai jamais voulu faire la spécialisation, on n’en ressort pas tout à fait normal à force… Ouais, l’hyperespace, ce n’est pas trop pour moi.

			– Mais dis donc, cher commandant, on va quand même s’embarquer sur l’Arche 39 dans une huitaine de jours !

			– Oui mais, en classe touristes ! Voyageurs !… Nous sommes des espèces à protéger et à choyer… Je ne m’occuperai pas de la navigation, tandis que notre camarade Anton sera en première ligne.

			– Oui, aux premières loges, à lui tout le boulot !

			Tandis que le Terre de Feu survole à nouveau les Terres mortes et prend de la vitesse, les deux pilotes continuent de commenter : la PA, l’inflexible et acérée Police des Arches le suit de près le capitaine d’hypernavigation, il y a anguille sous roche. « Mais dans le même temps, on l’a autorisé. Bon moi, je fais mon rapport, point final ! On a suivi la procédure d’amenée et de largage de notre précieux colis. On sera là à nouveau dans quarante-huit heures. Two days ! Circulez ! The right time at the right place. Et maintenant, droit sur la base de Carthagène ! »

			Le commandant revient toutefois sur le cas mystérieux d’Anton Faig :

			– C’est un drôle de type quand même. Il ne cadre pas avec l’idée que je me faisais de l’Hypernavigation. Il ne ressemble pas aux quelques hypernavigateurs que j’ai transportés. 

			– Excuse-moi, commandant, mais ils sont tous fêlés. L’hyper, ça finit par leur monter à la tête, ensuite par leur bouillir le cerveau, si tu veux mon avis !

			– Quand même ! Qu’est-ce qu’il compte trouver dans le vortex, franchement ! 

			Puis avec une pointe d’ironie, et se tournant ostensiblement vers le copilote :

			– A moins qu’il aille à un rendez-vous galant ! Ah ! Tu n’y avais pas pensé ! A moins qu’il ne trouve en plein cœur du vortex une de ces femmes dont plus personne au Programme n’ose rêver ? Une de ces femmes qu’on ne trouve même pas à l’Eros Market…

			– Je te rappelle qu’il n’y a personne dans les vortex, strictement personne. Tu devrais relire ton Manuel.

			– Je sais bien. Je plaisantais.

			Quelque chose tracasse le commandant, même s’il ne dit plus rien. Sa plaisanterie, d’ailleurs, il la trouve bizarre. Pourquoi a-t-il dit ça ? De son côté, le copilote satisfait chantonne.

			Anton est resté au même endroit, debout, immobile.

			La lumière, pourtant filtrée par les nuages stagnants, perce jusqu’au sol et l’aveugle. Malgré ses protections oculaires ! Anton est assailli par les bruits : le bruissement des feuilles, le feulement des brises, le clapotis d’un ruisseau, tout près, les stridences d’un oiseau, et tout au-dessus de lui, le tournoiement rapace, lugubre et rauque des corbeaux.

			Voilà. Nous y sommes. Avant ton départ pour ne plus revenir, car c’est l’exil définitif… Oui, il le fallait, que tu jettes un dernier regard sur la Terre.

			 

			 

			 

			 

			
				
					1. Faig : on prononce Fatch.

				

				
					2. Temps Atomique International
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			LE PROGRAMME

			 

			 

			 

			MÉMORANDUM OFFICIEL DU PROGRAMME

			 

			Karl Garcia Engels est l’un des écrivains officiels du Programme. Poète et philosophe, il a écrit ce fameux Mémorandum du Programme, qui explicite les objectifs et les moyens de ce projet grandiose et salvateur, et simultanément, loue l’entreprise spatiale avec tout le lyrisme qu’on lui connaît.

			 

			 

			L’APOCALYPSE SUR LA TERRE

			 

			Au commencement étaient les cieux et la Terre. Terre était déserte et vide. Les cieux noirs, pollués, charbonneux étouffaient la Terre. Il y avait des ténèbres au-dessus de l’Abîme. C’était aux lendemains de l’Apocalypse. Elle s’étendit sur la Terre et écrasa, broya les hommes et les femmes, et toutes espèces d’animaux vivants, et le monde végétal, plantes, fleurs et arbres, entre ses mâchoires. Et le feu se répandit sur la Terre. Il y eut des soirs et des matins : tous identiques, ceux de la Destruction, de la Mort, et de la Grande Détresse.

			Et il ne demeura pas pierre sur pierre des orgueilleuses cités, des orgueilleuses constructions humaines. Et les hommes et les femmes périrent par millions et centaines de millions.

			Pendant près d’un siècle, les désastres n’ont cessé de s’accumuler sur la Terre. Peut-être n’en a-t-il jamais été autrement : les guerres et leurs destructions massives, les grandes catastrophes industrielles, les famines et les révoltes des pauvres, et le pire de tout, les virus étranges. De vastes épidémies ont décimé les populations de la planète à partir du haut Moyen Age Technique. Les contrées et pays qui se disaient avancés ont commencé de sombrer dans une décadence terrible. Les Temps obscurs ont commencé.

			Et rien ne sépare plus la lumière des ténèbres. Le firmament s’est dissipé, évanoui. Nous vivons dans une demi-nuit continuelle, crevée d’éclairs et de cris. Et les eaux, inexorablement, se mirent à envahir les terres. Les hommes devinrent fuyards et fugitifs sur la Terre. Un très vieux livre, aujourd’hui disparu, prétend-on, annonçait le Désastre. Il ne contait pas l’histoire passée, comme la plupart l’ont cru, mais décrivait notre futur. Ainsi le Dieu Vengeur déclare-t-il solennellement : « Je supprimerai de la surface du sol les hommes que j’ai créés, depuis les hommes jusqu’aux bestiaux, jusqu’aux reptiles et jusqu’aux oiseaux des cieux, car je me repens de les avoir faits. »

			C’est ainsi que commença le Déluge. Et c’est peu après la grande catastrophe que le Magellan s’est élancé vers l’infini.

			« Tout ce qui est sur la Terre expirera. »

			 

			 

			LES DERNIERS HOMMES SE LÈVENT ET LE PROGRAMME SURGIT

			 

			Mais les derniers hommes de bonne volonté, savants et ingénieurs, industriels et financiers élirent un Grand Conseil de Sages, qui déclara : « Sauvons ce qui peut l’être ». Il fallait fuir cette Terre désormais inhabitable, invivable. Elle fut seulement le décor de nos premiers pas, le témoin de toutes nos erreurs et de nos errances, de notre méchanceté foncière, de notre folie destructrice. La plus grande migration de tous les temps s’achèvera, depuis les premières migrations, il y a trois millions d’années, de Pithecanthropus Erectus puis de Homo Afarensis. Et commencera une autre migration qui ne connaîtra plus de frontière. Le plus loin possible dans la galaxie, bien au-delà du système solaire.

			Et ainsi il fut possible de dire et d’écrire : Au commencement était le Programme. Car devant le péril imminent de la fin programmée de la Terre, les rescapés qui appartenaient aux élites de la planète firent une sainte alliance. Ils mirent leurs ressources en commun, leur moyens matériels, financiers et humains, ils les concentrèrent et créèrent solennellement le « Programme de construction et de lancement de quarante hypervaisseaux », les Arches, un projet absolu, grandiose et salvateur. Ce projet d’abandonner la Terre fut bientôt désigné de façon condensée comme le Programme.

			Les Arches, numérotées de 1 à 40, allaient être tirées à travers la galaxie à la recherche de nouvelles planètes vivables, de paradis. Scientifiquement, il est possible de prouver l’existence de planètes habitables, répondant à tous les critères d’habitabilité sévères, exigeants. Il est possible de calculer scientifiquement la probabilité d’existence de telles planètes dans Voie Lactée et de la comparer à la probabilité d’existence de planètes tournant autour d’étoiles telles que le soleil. Il est ainsi possible de calculer que plus d’un millier de planètes vivables, de secondes Terres, de paradis qui n’ont pas encore été foulés par l’Homme, peuvent accueillir les membres officiels du Programme. Ce sont les cibles des quarante Arches, ces édens absolus, inhabités, magnifiques, où il sera possible aux Archiens et Archiennes de tout recommencer.

			Il est donc possible d’identifier, de repérer dans l’espace profond ces planètes habitables et de choisir avec une probabilité raisonnable les plus proches, les plus prometteuses, celles répondant le mieux aux conditions draconiennes édictées par le Programme et s’approchant du concept de paradis terrestre.

			La Terre n’aura été qu’un premier épisode du développement de l’humanité, des premiers hominiens effrayés tapis dans des grottes à l’homo sapiens sapiens. Mais d’aucuns prétendent que l’histoire humaine a dérivé dangereusement. Ce serait une branche dérivée, quasi pathologique de l’arbre généalogique qui aurait cru et embelli : ce sont les hominiens les plus nerveux, les plus inquiets, les plus instables et les plus agressifs qui ont subsisté, poussant la logique destructrice à son comble, précipitée par des technologies puissantes, monstrueuses et sophistiquées.

			Alors, une multitude d’ingénieurs, de savants, d’experts en tous genres, de techniciens chevronnés, s’unirent pour mettre en œuvre le Programme, commençant à s’enterrer à plusieurs kilomètres sous terre pour le réaliser en toute sécurité, tandis que la mort s’étendait à la surface du globe, inexorablement.

			Tandis qu’à la surface de la Terre, les pollutions, les contaminations, les toxiques et les radiations, ainsi que les virus étranges, the strange viruses, achevaient de ravager la planète, après les Grandes Guerres dites des Successions et des Possessions, puis les Grandes Guerres Finales.

			 

			 

			LA CONSÉCRATION DU PROGRAMME : LES ARCHES

			 

			L’homme édifia ses villes souterraines où vivaient les Taupes, ses couloirs, ses installations et ses industries. Il édicta les Lois : inflexibles, intransgressables, pour que toutes les énergies, les volontés, les intelligences, les ressources, soient ciblées, tendues vers un seul objectif : le lancement des nefs en tous points de la galaxie. Terre allait essaimer.

			Les responsables du Programme virent que cela était bon. Ils dirent : « Construisez d’immenses structures d’hypernavigation, et répandez-vous dans la galaxie, croissez et multipliez. » Ils donnèrent à ces navires interstellaires le nom d’Arches, en mémoire d’un des plus vieux textes de l’histoire de l’Humanité, sinon le plus vieux. Ils virent que cela était bon.

			Ils firent bâtir quarante Arches, de l’Arche 1 à l’Arche 40. Ils dirent : « Entassez à l’intérieur animaux et plantes, mâles et femelles, selon leurs espèces, et tous les hommes et femmes de bonne volonté qui ont rejoint le Programme, y ont adhéré et ont œuvré à son succès. Et prenez le large. »

			Ainsi fut-il fait. Et tous les Archiens et Archiennes louèrent les responsables de leur efficacité, de leur sérénité, de leur détermination, et de leur maîtrise de la situation historique exceptionnelle.

			Le Programme disposa les Arches en niches, en compartiments, en couloirs, en coursives, en meeting points, en salles de réunion et de conférence, en centres de loisirs et en aires de repos. Voici comment le Programme conçut les Arches : longueur des Arches douze cents coudées, leur largeur deux cent cinquante coudées, leur hauteur quatre-vingts coudées.

			Quarante humanités vont se déployer. L’Homme va ensemencer l’Univers connu et accessible, bien au-delà de la Frontière : l’actuelle frontière de notre monde solaire sera repoussée aussi loin qu’il est pensable, calculable, aussi loin qu’il est techniquement possible de se propulser.

			La Préhistoire de l’Humanité a conduit à une impasse. Mais maintenant nous maîtrisons notre Futur. C’est qu’en effet avant, nous n’avons pas maîtrisé l’avenir. Trop d’incertitudes ont grevé la trajectoire. Quand nous avons voulu prendre notre Destinée en mains, nous avons erré, balbutié, hésité, commis des erreurs. Le développement de l’humanité depuis Pithecanthropus s’est fait de façon erratique, aberrante, chaotique. Mais nous avons tiré les leçons de cette expérience approximative. D’emblée nous plaçons l’Histoire, la Nouvelle Histoire sous le contrôle de la Technique, de la Technologie, et des Sciences impitoyables. Nous avons échoué, non parce que nous avions trop de Science, trop de Technique, mais pas assez !

			Pas assez d’hypercubes, de pointes Képler, de picotechnologies, de biotechniques, d’hyperinformatiques… Confions notre avenir à la génération OMEGA, ces supercalculateurs. L’avenir sera radieux, déployé, technologique et harmonieux.

			 

			 

			L’HYPERNAVIGATION

			 

			En ces temps-là, les Technosciences, malgré la destruction des terres et la montée des eaux, avaient atteint un niveau de connaissances et de réalisations impensable, inimaginable. Tout devint possible. Everything could be under control. Parmi tous les succès techniques et scientifiques de ce dernier siècle, l’hypernavigation est sans aucun doute le plus saisissant, le plus vertigineux. Désormais il est possible de naviguer dans l’hyperespace à des vitesses qui sont des fractions conséquentes de la vitesse de la lumière. Une technique particulièrement sophistiquée et fiable, à partir des pointes Képler, permet d’emprunter les couloirs noirs et d’effectuer ainsi des sauts substantiels dans l’hyperespace. L’hypernavigation est discontinue, quantique. Elle a permis d’imaginer l’exploration de l’espace profond. Une série de prototypes, à la fin du XXIIe siècle, les Columbia et les Vasco de Gama, ont rendu possible le Programme. Le premier hypervaisseau de deuxième génération, le Magellan, préfigurant directement les Arches, fut lancé en 2235. Les responsables du Programme ont déclaré la réussite totale du projet Magellan, à son retour en 2255. Quelques réglages devaient être faits, des ajustements de second ordre : « Rien, quelques broutilles », déclarèrent-ils avec assurance et humour.

			Et pendant ce temps, la destruction programmée de Terre se poursuivait. Un épais manteau de nuages noirs et délétères couvrit la planète. Les eaux commencèrent à envahir irrésistiblement les côtes et les plaines. Le Programme fut accéléré. La construction des Arches gigantesques battait son plein. Gloire et honneur au Programme ! 

			C’est ainsi que l’Arche 1, inoxydable et rutilante, telle un immense squale d’acier et de matériaux composites, s’arracha des parages de Terre et de Lune en 2271, voici un demi-siècle ! On fêta sobrement le franchissement de la frontière solaire, au-delà de Neptune et de Pluton, puis l’atteinte sans encombre des premiers systèmes stellaires de proximité. « Tout se déroule comme prévu. Le Programme se déroule suivant les prévisions, rigoureusement. » 

			 

			 

			DES ÎLOTS DE L’ANCIENNE TERRE : LES VORTEX

			 

			Dans leur grande sagesse, les responsables du Programme, réunis en Conseil de Suivi du Programme, décidèrent très tôt de créer les Vortex. « Avant qu’il ne soit trop tard. » Des espaces protégés, tels des réserves naturelles, inhabités, inaccessibles aux humains, furent ceinturés de barrières de forces infranchissables. Bien que dans les premiers temps du Programme il avait été possible de pénétrer sous étroite surveillance dans les vortex pour les visiter, ils furent ensuite fermés à jamais. Les Archiens accédaient aux simulations des vortex, représentations élaborées à trois dimensions, en 3D. Mais très vite, absorbés par la réalisation du Programme, tendus vers le futur, les Archiens se sont désintéressés des vortex… sauf quelques irréductibles …

			Les vortex témoigneront dans un lointain futur de ce qu’avait été la Terre, avant. Ils seront une mémoire du passé de la Terre. Ils pourront être revisités et serviront de réserve aux Archiens lorsque ceux-ci, installés sur de nouvelles planètes, voudront y implanter des espèces demeurées sur Terre. Ils peuvent servir de repli en cas d’un retour – hautement improbable, et en principe interdit – d’une Arche, en tous cas d’un retour provisoire, pour des raisons techniques. Les Archiens revenus momentanément y trouveraient des réserves naturelles pour compléter leur équipement en graines, plantes et espèces. Et si dans un très lointain futur des rescapés demeurés sur Terre avaient favorablement évolué, s’ils étaient suffisamment organisés pour survivre – ce qui apparaît très hautement improbable, mais ne peut être totalement écarté – ils pourraient à leur tour décoder les lignes de défense des souterrains du Programme et des vortex, et construire des Arches supplémentaires pour prendre comme nous le chemin de l’exil, vers un paradis.

			 

			 

			LA POLICE DES ARCHES, SAUVEGARDE DU PROGRAMME

			 

			Pour mettre toutes les chances de son côté, le Programme a enfin créé une police spécifique, psychologique et politique, la PA, la Police des Arches. Celle-ci fut chargée des contrôles et des sanctions dans ce vaste système sociotechnique où les informaticiens, les dispositifs de climatisation, les videurs de corbeilles à papier, les hypernavigateurs, les portes coupe-feu, les alarmes proportionnées, les sex-girls et les wonder-boys, ont leur place, leur mission, leur efficacité et leurs performances propres.

			Le Conseil de Suivi du Programme vit que tout cela était bon. 

			Hélas, il faut déplorer qu’en dépit des efforts colossaux consentis et des attentions inouïes prodiguées à tous, on ne peut exclure la paille dans l’acier, le défaut de la cuirasse, le minuscule iota d’imperfection qui grignote la Beauté hyperorganisée du Programme. Quelques humains, en nombre infime, se révèlent réfractaires aux règles du bien-vivre ensemble, aux lois du Programme, à la discipline archienne. Ce sont des rebelles, des dissidents. Mais la PA veille. La plupart de ces cas sont détectés, identifiés et traités. Des reconditionnements proportionnés sont ordonnés et pratiqués. Ainsi, les déviationnistes sont récupérés efficacement et ils réintègrent le Programme. Tout est ainsi pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles.

			Des rumeurs infondées et nauséabondes prétendent que le Programme serait une erreur. Ceux qui les véhiculent retournent leur propre pathologie en accusant notre organisation impeccable d’être anormale ! Mais ce ne sont que des rumeurs. On ne peut hélas empêcher que quelques résidus infinitésimaux d’imperfection soient engendrés, des vétilles, des peccadilles, des informations fantaisistes. En tout cas, les fonctionnaires dévoués de la Police des Arches travaillent sans relâche nuit et jour, vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour détecter les moindres problèmes. Rien n’échappe à la vigilance de cette organisation dans l’organisation du Programme. « Nous avons la haute main sur les aléas. Tout est sous contrôle », déclarent avec une sérénité et une assurance non feintes les membres du Conseil Supérieur de la PA.

			La Police des Arches fait ainsi la chasse aux opposants extérieurs et les neutralise. Elle recherche à l’intérieur même du Programme les agents démotivés, déstabilisés, ceux qui doutent anormalement, qui présentent des pathologies dangereuses de morosité, de perte d’enthousiasme, qu’ils expliquent au moyen d’argumentations alambiquées et fallacieuses. Chacun est contrôlé, noté, évalué et récompensé selon ses mérites, l’intelligence et l’énergie qu’il met au service du Programme. En cas de manquements, d’insuffisances avérés, les Archiens sont systématiquement reconditionnés. Ainsi l’organisation parallèle, tentaculaire et omniprésente de la PA décide-t-elle le reconditionnement proportionné, en quatorze niveaux successifs, de R1 à R14. Malheur à ceux que la Police des Arches décide de reconditionner au niveau 14 ! 

			L’expérience de reconditionnement extrême est une épreuve angoissante, douloureuse et terrible. Elle n’est évidemment décidée qu’en dernier recours. Mais les patients soumis au R14 en ressortent transformés, métamorphosés, méconnaissables : frappés, anéantis, certes, mais lavés de tous les miasmes, troubles, comportements névrotiques et compulsifs, de toutes les folies. Ils ont le cerveau blanchi. Ce reconditionnement ultime débarrasse l’esprit dans ses moindres recoins de tous les doutes, souvenirs, fantasmes, et bien sûr jusqu’aux velléités de changement, de dérive hors de la route stellaire tracée par le Programme.

			 

			La PA est chargée de la surveillance des vortex. Bien que fermés hermétiquement à double tour, il n’est pas exclu qu’un dissident puisse franchir la Barrière. Probabilité résiduelle infiniment proche de zéro. Aussi la Police des Arches peut-elle pratiquer des incursions dans les vortex, et procéder à des opérations de ratissage. La PA passe au peigne fin les vortex, les no man’s land autour des vortex, les souterrains du Programme. Rien n’échappe à la PA toute-puissante. Elle est le contrôle du contrôle du Programme.

			Et les responsables du Programme, les membres du Conseil de Suivi, les chefs de la Police des Arches, les généraux-directeurs des Arches virent que tout cela était bon.

			 

			 

			L’ARC IMMENSE DU PROGRAMME ET LES QUARANTE FLÈCHES DES ARCHES

			 

			Nous sommes en guerre. L’humanité tout entière joue sa survie. Toute l’espèce humaine doit être propulsée dans ces flèches uniques, les Arches, décochées aux confins de l’Univers connu, et même au-delà. Ce n’est pas le moment de tergiverser ! Ni de placer sur le tapis des questions métaphysiques délicates ! Les états d’âme sont bannis. Nous nous devons d’être concrets, pragmatiques, réalistes. Nous devons être centrés exclusivement sur notre Projet majuscule.

			Nous n’avons pas le choix. C’est naviguer ou périr ! Et même hypernaviguer ou périr ! Embarquement immédiat pour Pluton, Proxima du Centaure, pour les Voiles… Des Arches ont déjà quitté depuis des années notre système solaire. Certaines ont largement dépassé l’équivalent en distance du Centaure. La grande aventure de l’Humanité a re-commencé. Aucune difficulté n’est rencontrée. Aucune épine dans le pied du Programme ! Pithecanthropus Erectus, il y a trois millions d’années et quelques poussières, entreprit un voyage bien plus périlleux à travers le monde que les Archiens de nos jours qui vont essaimer, qui ont commencé leur essaimage à travers notre galaxie. Soumettons-nous aux grandes Lois du Programme pour le bien de tous, et la réussite des missions sera rapide et totale.

			Consultez le journal permanent des 38 vols actuels. Le trente-neuvième est en préparation, phase finale. Le quarantième viendra juste après. Les deux tirs jumeaux de La Conquérante (l’Arche 39) et de L’Exploratrice (l’Arche 40) parachèveront le Programme dans sa phase 2 de lancement des Arches.

			L’Arche 5 fut lancée en 2278, l’Arche 19 en 2296. Les dernières Arches 39 et 40 vont quitter la Terre. Tout va pour le mieux dans le meilleur des Mondes Archiens possibles. Technique et Science alliées pour le plus grand bien de l’humanité du Programme ont permis de réaliser cette ultime opération de sauvetage.

			Nous allons coloniser Voie Lactée. La nouvelle Histoire vient de commencer. L’Humanité terrestre va se déployer dans la galaxie. Nous laissons seulement derrière nous quelques poignées de rebelles, fous et mutants, condamnés à brève échéance selon les calculs précis de savants du Programme. Resteront en particulier sur Terre en quelques décombres, quelques amas de ruines, en état de survie momentané, ceux qui s’intitulent eux-mêmes Survivants de la Grande Détresse, selon un petit opuscule interdit par la PA, d’une poétesse-philosophe du XXIIe siècle, Léonie Trotstoï, qui fait l’objet d’autodafés systématiques et méticuleux de la Police des Arches. Mais l’odieux, l’ignoble ouvrage minuscule renaît toujours de ses cendres ! Révoltant !

			 

			 

			LES LOIS D’ACIER DU PROGRAMME

			 

			Le Programme inflexible s’achève sur Terre. Il se poursuit désormais dans les Arches. Les Lois du Programme continuent de s’appliquer en toute rigueur :

			Première Loi : « Toutes les ressources, les énergies et les intelligences doivent être mobilisées dans l’unique but de la réalisation du Programme ». 

			Deuxième Loi : « Personne ne doit faire obstacle au Programme, sous peine d’être soumis immédiatement et sans délai au reconditionnement ». 

			Troisième Loi : « Il est interdit de regarder en arrière ». Le passé est mort. Le Programme est tendu vers l’Avenir. Il est l’arc du Futur décochant quarante flèches vers Voie Lactée. Le Passé est source de nos malheurs, de Mort et de Destruction. Seules quelques références strictement contrôlées seront conservées du passé, à des fins très particulières, explicitées soigneusement dans les Manuels du Programme.

			Quatrième Loi du Programme : « La Police des Arches est chargée de l’application des Lois et de la surveillance intérieure et extérieure, afin que le déroulement du Programme soit optimal ». Les Services de Psychologie et de Reconditionnement, de Propagande et d’Information ont été réunis en une seule entité, sous le double commandement du Conseil du Programme et de la Police des Arches.

			Ainsi fut fait. Et tous les membres du Programme virent que cela était bon. Le Programme est le Tout. Le but unique qui sauvera le genre humain.

			 

			 

			DERNIÈRES NOUVELLES — 11 OCTOBRE 2317

			 

			L’Arche 40 vient de quitter la Terre. On annonce son franchissement de la Frontière. L’arche 39 doit prendre son envol dans cent-quatre-vingt-treize heures3. L’avant-dernière Arche a été légèrement retardée conformément aux Manuels de mise à feu des moteurs atomiques de démarrage et d’accélération. « Quelques menus réglages », a ironisé le Général-Directeur, « des broutilles ». Puis il a ajouté, applaudi par l’état-major de l’Arche 39 : « Mais nous rattraperons le temps perdu… Quelques semaines, qu’est-ce au regard de l’Eternité ! »

			Et le Général-Directeur a ajouté :

			« Au fond, nous autres des Arches dites jumelles, 39 et 40, nous devions certes partir les derniers. Mais n’est-ce pas, les derniers seront les premiers, nous bénéficions de toute l’expérience des Arches précédentes. Un cadeau inestimable. Nos Arches sont l’aboutissement ultime de la précision astronomique de nos spécialistes. Les Arches jumelles sont les plus sophistiquées, les plus performantes, les plus fiables et les plus sûres. Loué soit le Programme ! »

			Tandis que les ténèbres gagnent lentement Terre, à jamais, les derniers rescapés adhérents au Programme prennent leur envol vers un éden merveilleux.

			 

			 

			 

			 

			 

			
				
					3. Programme officiel : mise à jour permanente.
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			À LA RECHERCHE DE LA DEVESA

			 

			 

			 

			11 OCTOBRE 2317 – AUTREFOIS, UNE APPARITION MERVEILLEUSE

			 

			Anton Faig est resté au même endroit, au beau milieu de la clairière, debout, immobile. Il suit des yeux l’aéroglisseur qui se détache, éblouissant, contre les versants calcinés. Le Terre de Feu n’est bientôt plus qu’une tête d’épingle au loin. Tout près, la barrière scintille, vibre faiblement d’éclats vaguement bleutés. Il est abasourdi.

			Combien de fois avait-il imaginé ce moment ? Il avait essayé de se faire une idée aussi précise que possible du vortex en passant et repassant les représentations 3D. Codez VORTEX. Number 43. Enclave située dans la partie orientale de la chaîne de montagnes dite autrefois des Pyrénées. Consultez le manuel 280 consacré aux vortex. Mais ni les mots, ni même les représentations tridimensionelles ne peuvent approcher cette réalité multiple et violente : la lumière et ses éclats, les grands arbres déployés et fauves, les frondaisons apparemment inextricables, les cris stridents des oiseaux, et au loin d’immenses rochers aux formes étranges, comme s’ils avaient été sculptés de main d’homme pour imprimer un message. Et par-dessus cette beauté sauvage et chaotique, le vent omniprésent gonflait les arbres, bousculait les formations buissonneuses, semblait circuler dans le paysage et y jeter un désordre profond. Anton est bien loin des images lisses, trop parfaites et figées, auxquelles il s’était habitué.

			Anton décide enfin, après quelques minutes d’hébétude, de s’éloigner de la barrière ultramagnétique, et de pénétrer plus avant, en plein cœur du vortex.

			Il faut monter de toute façon. Son père lui avait parlé maintes fois d’un lieu magique disait-il, qu’on appelait La Devesa, plus précisément La Devesa de Vallbona. C’était du temps où l’accès des vortex était encore possible malgré les tracasseries administratives soupçonneuses de la Police des Arches : « Pourquoi voulez-vous aller là-bas ? Quelle serait la durée de votre séjour ? Que comptez-vous y faire ? Pourquoi n’êtes-vous pas satisfait par les représentations de OMEGA 10 ? A quoi vous attendez-vous ? Qu’espérez-vous y trouver ? Avez-vous un programme officiel d’investigations à l’intérieur du vortex ? Connaissez-vous les règles de sauvegarde à appliquer ? Et les sanctions en cas de non-application de ces règles ? Y allez-vous seul ? Allez-vous y rencontrer d’autres membres du Programme ? Si oui, veuillez décliner leurs identités… ».

			Anton Faig décide d’emprunter ce qui a dû être une piste de terre vers l’ouest. Il avait quelques points de repère cependant vagues. Des vautours fauves tournent en rond dans le ciel. Un oiseau surgit d’un arbre en piaillant et passe juste au-dessus de lui. Son temps est mesuré. Quarante-huit heures pour explorer le vortex c’est peu, mais ce sera quand même suffisant pour qu’il fasse cette plongée dont il a rêvé tant de fois. Il a effectivement fait cette promesse à son père sur son lit de mort dans la clinique mortuaire 11. « Tu ne peux pas quitter cette Terre sans aller quelques jours dans le vortex 43, c’est le plus proche, mais c’est sans doute celui qui fut le berceau de ta famille, il y a très longtemps tu sais… Je le tiens de mon propre père et de mon grand-père. C’est une très vieille histoire de famille. Nous n’avons rien pu conserver malheureusement de cette vie d’autrefois dont il est interdit de parler librement, maintenant. Tu sais bien, règle absolue du Programme : il est interdit de regarder en arrière ». « Oui, la nostalgie est une maladie qui se soigne par un reconditionnement vigoureux. Il est interdit de s’apitoyer sur le passé. Le passé est bien mort. Regardez les Terres mortes ! Voilà ce qu’a produit, ce qu’a enfanté le passé. Mieux vaut, définitivement et résolument, se tourner vers le futur. » Anton connaît bien sa leçon.

			– Monsieur, capitaine, vous êtes prié de ne pas parler à votre père. Il est très affaibli.

			– Oui oui, bien sûr…

			Mais dès que l’infirmière avait le dos tourné, son père brûlait ses dernières cartouches, jetait ses dernières forces dans la bataille. Son père lui raconta alors par petites touches, comme si le souvenir était difficile à reconstituer, ou plutôt comme s’il n’y croyait pas complètement, comme s’il devait avoir été victime d’une hallucination…

			– Une hallucination, et pourtant le chien avait aboyé avec insistance dans ma direction, c’est d’abord le chien que j’ai aperçu, d’une blancheur éclatante, surgi de la sapinière en contrebas, mais s’il aboyait ce n’était pas de l’agressivité, mais plutôt un jeu, ou un avertissement, ou une simple alarme pour la chasseresse…

			Son discours était haché, convulsif :

			– Diane, c’est l’image allégorique qui m’est restée, Anton, obsédante, tenace… Elle ne bougeait pas, n’avait manifestement pas peur malgré mon uniforme bleu foncé du Programme…

			L’étrange dialogue l’a marqué profondément jusqu’à son lit de mort :

			« …T’es une Taupe ? Elle ne donnait pas l’impression d’élever la voix, mais celle-ci résonnait étrangement à mes oreilles…

			…On peut dire ça comme ça.

			…Tu n’as pas d’intentions agressives, guerrières ?

			…Non, regardez, je n’ai pas d’arme.

			…Qui es-tu alors ? Tu ne fais pas partie de la PA ?

			…Non, je suis quelque chose comme un modeste technicien du Programme. Mais à mes moments perdus… j’essaie de retrouver un peu le Passé, comme mon père lui-même l’avait fait, bien que nous n’ayons pas le droit de nous… 

			… Ici, c’est le passé. Tu ne diras rien. Tu penseras que c’est un rêve. Je ne suis qu’une apparition. Je vais disparaître dans le ravin et au cœur des sapins là-bas… »

			La petite mélodie du piano du Requiem lui revient en mémoire. L’orchestre est apaisé et une grande partie des instruments fait silence ou émet une sonorité assourdie, se mêlant subtilement au chœur, lui-même en sourdine. L’ensemble soutient en arrière-plan la petite phrase émouvante de simplicité du piano, têtue, à laquelle seuls quelques violons viennent discrètement se mêler et, régulièrement la tintinnabulation grave d’une cloche. Anton se répète le motif final dans la tête.

			Les heures passent vite. Je suis ici au commencement du monde, se dit-il. Car l’homme primitif, lorsqu’il est apparu sur Terre, deux à trois millions d’années auparavant, a contemplé ce Monde, non pas pur, sans tache, paradisiaque, harmonieux et sûrement parfait, mais : violent, chaotique, foisonnant, hirsute, imprévisible…

			…Mais aussi, pense Anton, fascinant, apaisant, toujours décomposé et recomposé sans cesse, là, présent.

			Ses plans s’envolent. Il avait prévu un itinéraire au millimètre. Il avait minuté sa randonnée et sa recherche de La Devesa. Avec en tête des repères imprécis… Une très ancienne bergerie qui semble enfoncée dans la terre, et dont n’émerge que le toit à demi effondré fait de grandes pierres plates, couleur de rouille ou d’ardoise, des lauses. Plus loin les ruines de la chapelle Saint- Guilhem, environnées de dévalements de hêtraies et de pierriers. Là, tout au fond de ce creux de montagne, la chapelle : Saint Guilhem, priez pour nous ! Que pouvait bien vouloir dire cette cabalistique expression ? Priez pour nous ? Pour qui, pour quoi ?

			Là-bas sur l’Arche 39, ils s’affairent pour les derniers préparatifs. Son équipe d’hypernavigants, le Général-Directeur, Aline Valdes, la psychologue principale, spécialiste des investigations psy de fond et des thérapeutiques de choc, Kovacs, l’âme sournoise et glacée de la Police de l’Arche, et ses sbires noirs comme des corbeaux, Lina et son regard tendre, gris vert, toujours en train de se désoler, de s’excuser. Mais elle a un pussy si délicat. Il se souvient d’une déception éprouvée avec elle :

			– Désolé, Anton, mon capitaine, mon carnet de bal est plein pour toute la semaine, il fallait vous y prendre plus tôt ! 

			– Allons allons, Lina, tu auras bien une petite place pour moi dans ton agenda, ton carnet de bal comme tu dis.

			– Désolé capitaine, sorry… Une autre fois.

			Et elle laisse retomber ses bras avec élégance, en soupirant. C’est ce charme qu’elle a, la douceur de son sourire un peu las, qui expliquent son succès. Bien d’autres escort girls, si elles ont un corps de rêve, façonné pour attirer et satisfaire hommes et femmes, demeurent glacées, sans âme. Beauté lisse, impersonnelle et anonyme des plastiques. Mais plus tard, elle me contacte sur mon perso : elle peut me consacrer une heure, de façon impromptue, un type s’est désisté, il a été emmené au reconditionnement, le 13, bigre il l’a tout juste échappé belle…

			Il aperçoit les contorsions de serpent de la piste au loin. La forêt traversée le matin était encore sombre et grise, alors que les lointains flamboyaient, jaunâtres, orangés, mordorés. La ligne de coupure franche entre l’ombre froide et la lumière poudreuse se déplaçait lentement. Tout le paysage semblait ainsi se mettre en mouvement, très lentement, de façon presque imperceptible, et cette quasi-immobilité était traversée spasmodiquement du vol courbe et insistant, criard des oiseaux.

			 

			 

			LE GUET-APENS

			 

			Il avait déjà beaucoup neigé sur les crêtes, vers le Tres Vents d’Avall. Grandes étendues de givre sur les plas, qui viennent se heurter à la masse noire des sapinières denses, impénétrables. Il reconnaissait ou croyait reconnaître le paysage aux minutieuses et patientes descriptions de son père : le visage d’homme grimaçant au bonnet sur les oreilles, et à gauche, un bloc éclaté de roches ocres… Plus loin, les monumentales édifications des Tours muettes…

			Des fragments de forêts naufragent dans de grandes flaques d’eau çà et là. Personne évidemment. La solitude est totale, extrême. Le vortex est bien inhabité. Les mas proches de la Barrière ont été détruits par la PA. Ne subsistent que des ruines. Après tant de ratissages… Les policiers ont d’efficaces détecteurs de présence humaine qui ne sont plus jamais activés. Le vortex fut à l’époque totalement vidé. On a mené une chasse systématique, mètre carré par mètre carré, avaient expliqué les Infos du Programme. Les quelques rares dissidents ou rebelles ont été capturés et évacués. R14 pour toute cette engeance ! Puis les vortex ont été définitivement et rigoureusement fermés. Les barrières ultramagnétiques sont infranchissables. Même un virus ne peut traverser ce filtre total.

			Mais pourrait-on survivre ici de toute façon ? Hors des souterrains à l’atmosphère mathématiquement contrôlée ? Everything is under control. Thank you for your attention. Anton prend quelques photos pour garder un souvenir. Les sbires de la PA ne sont pas sensibles à ces vieux appareils. Ils passent à travers leurs détecteurs trop sophistiqués. Mais il est interdit de prendre des photos ! Pas de souvenirs capitaine ! C’est malsain ! Ne jamais regarder en arrière ! Ne jamais regarder en arrière !

			– Il faut remonter maintenant droit devant. Tu trouveras des traces multiples de chemin. La végétation n’a pu les ensevelir tous. Tu graviras des pierriers et apercevras devant toi un immense dolmen. C‘est la sentinelle du lieu.

			– Je t’en prie. Ne fais pas d’efforts. Tu vas te fatiguer.

			– Oh, pour ce qui me reste à vivre… Je suis foutu… La vie dans les souterrains à fini de m’achever… Ne plus jamais voir le soleil, la lune, la nuit étoilée… Un cauchemar climatisé ces galeries…

			Puis il revenait immanquablement à cette vision incroyable, du temps où l’on procédait à la fermeture radicale des vortex :

			– Voyons, cette vision… c’était quand ? Il y a dix-huit, vingt ans ? Je ne me souviens plus… Elle était rousse, resplendissante, avec un pagne vert comme l’herbe du pla, les seins nus, le regard clair mais acéré, aussi à l’aise qu’un animal. Seize, dix-sept ans tout au plus. La chienne s’était tue lorsqu’elle était apparue, comme une naïade, une divinité féminine des eaux et des forêts, au pied de l’étang de l’Estanyol. J’ai vu son reflet dans l’eau trouble de l’étang. J’étais de l’autre côté, à une quinzaine de mètres peut-être. Elle n’était pas hostile, plutôt amusée, et bienveillante, bien que brandissant un arc, un carquois lui barrant le dos, et flanquée de ce chien blanc, la langue pendante, venu se coucher à ses pieds.

			– Tu l’as peut-être rêvée ?

			– Peut-être… Je ne sais plus… Non, ce n’est pas possible…

			Et il se redressait sur son lit, brutalement, comme s’il voulait exprimer une dernière révolte :

			– Non, non ! Cette jeune femme… Avec un peu de chance, Anton, tu vas la retrouver… Il s’est passé des choses bizarres, hors normes, au moment du bouclage du vortex 43 et de la mise en place de la Barrière… Des complicités…

			– Quoi ? Qu’est-ce que tu dis ?

			Son père le regardait fixement, les yeux écarquillés. Il insista :

			– De quoi s’agit-il ? A quoi fais-tu allusion ?

			– Des complicités, je te dis… Et il fit un geste épuisé en tendant le doigt vers le plafond… 

			C’était la fin…

			Les jambes lourdes, le souffle court, Anton Faig a atteint plusieurs centaines de mètres plus haut un sentier dans la pierre. Cette fois-ci, il ne peut pas se tromper, c’est le chemin qui mène à la Cabane Vieille. Il a encore le temps avant que le crépuscule n’arrive. Il se dirige vers ce qui doit être une ruine maintenant, après les passages de la PA. « Tu traverses le torrent et tu montes droit dans les pierriers ». Au bac, il s’enfonce jusqu’aux genoux dans la neige qui a subsisté par grandes plaques malgré le retour de l’été. Ce fut sa première surprise : il y avait bien une maison à la Cabane Vieille, et non un amoncellement de pierres. La Cabane avait été détruite par la PA mais remontée depuis. Peut-être la PA avait-elle décidé de construire un refuge pour les Archiens obligés de revenir sur Terre momentanément ? C’était étrange. Comme ces troupeaux disséminés paisiblement sur les pentes et surveillés par des chiens. Ils ne donnaient pas l’impression d’être sauvages. Peut-être y avait-il quelque chose qui ne cadrait pas bien avec les descriptions soigneuses du Manuel des vortex, le 280 section 43 ? Mais Anton ne voyait pas quoi.

			Il dut se reposer plusieurs fois. Les heures passaient, le soleil commençait à décliner. Il avait pris une vingtaine de photos sur son vieil auto, et griffonné des notes sur un petit cahier. Le Capitaine Faig a de curieuses marottes. Il avait été soigneusement interrogé par la PA, par l’adjoint de Kovacs lui-même. Sa demande de permission si étrange avait attiré l’attention. Par trois fois il avait dû se soumettre à des interrogatoires très serrés. Des soupçons se sont concentrés sur lui. Finalement, l’autorisation de pénétrer dans le vortex 43 pourrait lui être accordée s’il se soumettait à un reconditionnement préventif. Il était pris au piège. Il fut dépêché vers les services R du département de Contrôle psychologique d’Aline Valdes, la grande amie du Général-Directeur de l’Arche 39. Le long et patient apprentissage de leurre et de dissimulation venait d’échouer. Il était fait comme un rat.

			Mais, inexplicablement, il ne s’était rien passé. On l’avait fait lanterner plusieurs heures dans une salle de pré-conditionnement, puis madame Valdes en personne était venue lui remettre son certificat de reconditionnement en bonne et due forme :
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